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On a accusé les communistes de vouloir abolir la patrie, la nationalité. Les ouvriers n'ont pas de patrie. On ne peut
leur prendre ce qu'ils n'ont pas. Comme le prolétaire doit en premier lieu conquérir le pouvoir politique, s'ériger en classe
nationale,  se  constituer  lui-même en nation,  il  est  encore  par  là  national,  quoique nullement  au sens  où l'entend la
bourgeoisie.  Déjà les démarcations nationales et les antagonismes entre les peuples disparaissent de plus en plus avec le
développement de la bourgeoisie, la liberté du commerce, le marché mondial, l'uniformité de la production industrielle et
les conditions d'existence qu'elle entraîne. Le prolétariat au pouvoir les fera disparaître Plus encore. Son action commune,
dans les pays civilisés tout au moins, est l'une des premières conditions de son émancipation. A mesure qu'est abolie
l'exploitation de l'homme par l'homme, est abolie également l'exploitation d'une nation par une autre nation. Du jour où
tombe l'antagonisme des classes à l'intérieur de la nation, tombe également l'hostilité des nations entre elles. 

Quant  aux  accusations  portées  d'une  façon  générale  contre  le  communisme,  d'un  point  de  vue  religieux,
philosophique et idéologique, elles ne méritent pas un examen approfondi. Est-il besoin d'une grande perspicacité pour
comprendre qu'avec toute modification de leurs conditions de vie, de leurs relations sociales, de leur existence sociale, les
représentations, les conceptions et les notions des hommes, en un mot leur conscience, changent aussi ? Que démontre
l'histoire des idées, si ce n'est que la production intellectuelle se transforme avec la production matérielle ? Les idées
dominantes d'une époque n'ont jamais été que les idées de la classe dominante. Lorsqu'on parle d'idées qui révolutionnent
une société tout entière, on énonce seulement le fait que, dans le sein de l'ancienne société, les éléments d'une société
nouvelle se sont formés et que la disparition des vieilles idées va de pair avec la disparition des anciennes conditions
d'existence. Quand le monde antique était à son déclin, les anciennes religions furent vaincues par la religion chrétienne.
Quand au XVIlle siècle les idées chrétiennes cédèrent devant les idées des Lumières, la société féodale livrait sa dernière
bataille à la bourgeoisie, alors révolutionnaire. Les idées de liberté de conscience, de liberté religieuse ne faisaient que
proclamer le règne de la libre concurrence dans le domaine de la conscience. 

« Sans doute, dira-t-on, les idées religieuses, morales, philosophiques, politiques, juridiques, etc., se sont en effet
modifiées au cours du développement historique. Cependant la religion, la morale, la philosophie, la politique, le droit se
maintenaient toujours à travers ces transformations. Il y a de plus des vérités éternelles, telles que la liberté, la justice,
etc., qui sont communes à tous les régimes sociaux. Or, le communisme supprime les vérités éternelles, il supprime la
religion  et  la  morale  au  lieu  d'en  renouveler  la  forme,  et  il  contredit  en  cela  tous  les  développements  historiques
antérieurs. » 

A quoi se réduit cette accusation ? L'histoire de toute la société jusqu'à nos jours était faite d'antagonismes de
classes, antagonismes qui, selon les époques, ont revêtu des formes différentes. Mais, quelle qu'ait été la forme revêtue
par ces antagonismes, l'exploitation d'une partie de la société par l'autre, est un fait commun à tous les siècles passés. Rien
d'étonnant, donc, si la conscience Sociale de tous les siècles, en dépit de toute sa variété et de sa diversité, se ruent dans
certaines formes communes - formes de conscience qui ne se dissoudront complètement qu'avec l'entière disparition de
l'antagonisme des classes. La révolution communiste est la rupture la plus radicale avec les rapports traditionnels de
propriété; rien d'étonnant si dans le cours de son développement, elle rompt de la façon la plus radicale avec les idées
traditionnelles. 

Mais laissons là les objections faites par la bourgeoisie au communisme. Nous avons déjà vu plus haut que le
premier  pas  dans  la  révolution  ouvrière  est  la  constitution  du  prolétariat  en  classe  dominante,  la  conquête  de  la
démocratie (1). Le prolétariat se servira de sa suprématie politique pour arracher peu à peu à la bourgeoisie tout capital,
pour centraliser tous les instruments de production entre les mains de l’État, c’est-à-dire du prolétariat organisé en classe
dominante, et pour augmenter au plus vite la masse des forces productives. Cela ne pourra se faire, naturellement, au
début, que par une intervention despotique dans le droit de propriété et les rapports bourgeois de production, c'est-à-dire
par des mesures qui économiquement paraissent insuffisantes et insoutenables, mais qui,  au cours du mouvement, se
dépassent elles-mêmes et sont inévitables comme moyen de bouleverser le mode de production tout entier (...).

Les différences de classes une fois disparues dans le cours du développement, toute la production étant concentrée
dans les  mains  des  individus associés,  le  pouvoir  public  perd alors  son caractère  politique.  Le pouvoir  politique,  à
proprement parler, est le pouvoir organisé d'une classe pour l'oppression d'une autre. Si le prolétariat, dans sa lutte contre
la bourgeoisie, se constitue forcément en classe, s'il s'érige par une révolution en classe dominante et, comme classe
dominante, abolit par la violence les anciens rapports de production, il abolit en même temps que ces rapports les
conditions de l'antagonisme des classes, il abolit les classes en général et, par là même, sa propre domination de
classe.  A la place de l'ancienne société  bourgeoise,  avec ses  classes  et  ses  antagonismes de classes,  surgit  une
association dans laquelle le libre développement de chacun est la condition du libre développement de tous (2). 

(1) : démocratie au sens de pouvoir du peuple, ici compris comme le prolétariat.
(2) : une démocratie réelle comme pouvoir de chacun dans une libre association ?


